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Introduction 
Au cours de ce XXeme sikcle, l'Afrique a connu des bouleversements majeurs et forts 
divers, d'ordre B la fois dkmographique, economique, politique, social et culturel. Parce que 
"les structures familiales sont la véritable arinatiire des sociétés africaines" (Locoh, 1993 
14), elles sont les premieres B faire face B ceux-ci, B en subir les effets. L'expression "tout 
change, mais rien ne bouge" semble caracteriser une evolution, qui reside davantage dans 
l'adaptation que dans la rupture, entre eclatement et survivance des structures traditionnelles, 
entre phenomkne d'individualisation et diversification des formes d'organisation familiale. 
Comme le releve le meme auteur, "là 02 l'on s'attendait à une émergence de la conjugalité, 
on observe une autonomie croissante des époux; là où l'on prédisait une érosion de la 
polygamie,on constate qu'elle innove des formes spéc@ques à la civilisation urbaine ; là où 
l'on escomptait un éclatement des valeurs traditionnelles de solidarité, on les voit prendre une 
importance primordiale duns la situation de crise actuelle" (Locoh, 1993 : 14). En quelque 
sorte, la "famille etendue" plie, se deforme, mais ne rompt pas.., 
Cela dit, la crise economique commencee au debut des annees 1980 induit des 
contraintes sans precedent, qui pksent de plus en plus lourdement sur les familles. Non sans 
rapport avec cette crise, le developpement de l'epidemie du sida et le phenomkne croissant des 
refugies affectent tres directement les structures familiales africaines. Plus que jamais, 
l'expression "strategies de survie" prend tout son sens au sein des soci6tes africaines 
d'aujourd'hui, dont bien peu kchappent B ces differentes "crises". 
Identifier et mesurer les effets propres B ces crises sur les structures familiales n'est pas 
chose aisee, surtout lorsque les donnees adequates font largement defaut. Nous tenterons ici 
d'apporter des elements de reponse, mais qui tiennent davantage d'un tableau impressioniste et 
de l'expose de mecanismes plutôt que d'une evaluation statistique, qui serait une gageure. 
Il convient d'abord de presenter les traits generaux caractelisant les systkmes familiaux 
africains, ensuite de brosser les grandes lignes de l'evolution des structures familiales 
precedant les ann6es 1980, telle qu'elle peut apparaitre l'analyse des donnees disponibles. 
Nous nous attacherons alors & apporter quelques eclairages sur l'impact de ces crises et sur les 
strategies de reponse deployees par les menages. 
LES TRAITS GENEMUX DES SYSTEhiES FAMILIAUX AFRICAINS 
En Afrique, les Systemes familiaux constituent l'un des domaines les plus e tudikk 
ethnologues et anthro3ogues ont largement montre le caractere essentiel d'une connaissance 
approfondie de ceux-ci pour une comprehension veritable des socidtes africaines, dans leur 
aspect tant economique que politique, demographique ou religieux. 
Par dela la diversite des Systemes de parente et matrimoniaux, des modes de filiation 
(patrilineaire, matrilineaire, etc.), d'organisation domestique et de residence, un certain 
nombre de traits generaux peuvent être identifies. 
Qu'il s'agisse des societes A chefferie (allant jusqu'au royaume) ou organisees sur une 
base lignagere (encore appelees societds "sans Etat"), la preeminence de la communaute sur 
l'individu et le couple est une constante, un trait majeur des societes africaines. Le mariage, 
notamment, n'est pas l'union entre deux individus, mais le produit d'une alliance entre deux 
familles, entre deux lignages, entre deux clans ... lesquels dkcident du choix des conjoints. 
Pour le couple, la conclusion d'un mariage ne signifie pas l'acces & une independance totale, 
quand bien même survient la creation d'une unite domestique & part. Le jeu des droits et 
obligations lie & l'exercice de la parente entraîne un certain nombre de pratiques sociales, 
religieuses et economiques impliquant les differents niveaux de l'organisation familiale. C. 
Oppong parle ainsi justement de "the openness or lack of boundaries of the nuclear family 
system" (Oppong, 1992 : 71). 
Dans toutes les societes, sous des formes et selon des modalites diverses, le pouvoir 
est aux mains des aines (qui ne sont p+ forcement les plus âg&), que ce soit au niveau du 
groupe domestique, du lignage, du clan, etc. L'actes aux femmes et & la terre, l'organisation 
de la production et la gestion des ressources sont g6neralement sous leur contrôle. Que la 
filiation soit de type patri ou matrilinkaire, les fonctions de responsabilite socialement 
reconnues ("cher' de famille, de lignage, etc.) reviennent par principe aux hommes. 
Outre le fait que le mariage soit avant tout une affaire collective, les Systemes 
matrimoniaux africains presentent d'autres traits communs, par dela la grande diversite des 
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types de mariage et des modes de leur conclusion (systkme de la dot, de rechange de femmes, 
du leviratkororat, etc.). 
La nuptialite est generalement precoce chez les femmes, tardive chez les hommes ; 
elle est intense pour les deux sexes. L'âge moyen des filles au premier mariage suit de plus ou 
moins pr2s l'âge de la nubilite, se situant le plus souvent en deç& de 20 ans, tandis que les 
hommes entrent en premiere union plutôt vers 25-30 ans. Le celibat definitif est quasi 
inexistant, tant pour le sexe feminin que masculin. Si le mariage est parfois instable, le 
remariage des femmes est en general frequent et rapide, surtout au cours de leur vie feconde. 
En Afrique, tous les hommes sont susceptibles de devenir polygames1. La Polygynie 
est une caracteristique essentielle, non seulement des Systemes matrimoniaux, mais aussi du 
fonctionnement global des societes africaines. Non limit& B des groupes specifiques et 
survenant dans des societes ayant un relatif equilibre des effectifs adultes masculins et 
feminins, elle resulte demographiquement d'un desequilibre entre sexes face au mariage dû h 
la combinaison de plusieurs facteurs : un &art d'âge important au premier mariage( dont 
l'effet est accentue en situation de croissance demographique rapide), une quasi absence de 
celibat feminin definitif, le remariage des veuves et divorcks, la pratique du levirat, la 
surmortalite masculine aux âges eleves (Pison, 1986). 
Toutes ces caracteristiques matrimoniales concourrent B la realisation d'une forte 
fecondite, un objectif recherche par la plupart des societh africaines pour des raisons B la fois 
demographiques (en reponse B une mortalite elevee), economiques (en terme de main- 
d'oeuvre, de securite pour le futur), politiques (pour la puissance du lignage, du clan), 
religieuses (par rapport au culte des ancêtres), etc.2. 
Cette forte fecondite se trouve etroitement associ& il une autre caracteristique majeure 
des Systemes familiaux africains : la circulation des enfants entre les familles, ou encore, la 
pratique des enfants confies (child fosterage). Si ce phenomkne est observe dans d'autres 
regions du monde, il apparaît particulierement developpe sur le continent africain, surtout en 
Afrique de l'Ouest oh sa prevalence y est tres elevee et peut survenir B un tres jeune âge (Silk, 
1987). Comme le precise Isiugo-Ibanihe (1985 : 56), "firthernzore, because fostering here is 
rooted in kinship structures and traditions, children are sent out not only in the event of 
family crisis or when one or both natural parents cannot, for some reason, manage to bring 
them up. Rather, the sending out of children is practiced by both stable and unstable families, 
married ans single mothers, healthy and handicapped parents, rural and urban homes, and 
wealthy and poor parents". La pregnance de la parente se traduit, pour les enfants, par le fait 
-Mais, tous ne le deviennent pas. Même dans les soci6tBs trks polygames, la proportion d'hommes mariCs 
ayant plusieurs 6pouses (taux de polygamie) n'atteint jamais la moiti6 ; elle se situe le plus souvent aux 
environ de 30%. 
- Voir entre autres Boserup (19851, Caldwell (1982). 
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qu'ils n'appartiennent pas seulement 8 leur parents biologiques, mais aussi au reste de la 
parente ; on parle ainsi des "enfants du lignage". Les raisons de confier un enfant sont tr2s 
diverses : le renforcement des liens au sein des groupes de parente (paternelle et maternelle), 
des solidarites socio-economiques (aide aux grands-parents, B des couples sans enfants ; 
soulagement de m&res trop occup6es, ayant de nombreux enfants), le besoin en main-d'oeuvre 
(pour les activites productives, commerciales, domestiques), l'investissement en capital 
humain (par la socialisation au sein de familles plus aisees), etc. 
La circulation des enfants a bien sûr un double impact sur les structures familiales. Les 
familles qui confient leurs enfants et celles qui en accueillent voient B la fois leur taille et leur 
composition modifiees. 
Tous ces aspects font qu'8 l'Afrique est couramment associee l'image de la "famille 
etendue". Outre de traduire des modes de fonctionnement specifiques, cette expression entend 
caracteriser egalement les structures familiales proprement dites, sous-entendu au niveau des 
groupes domestiques. C'est au sein de ceux-ci que se rkalisent pour l'essentiel les fonctions 
que sont la production, la consommation, la reproduction et la socialisation, mais selon des 
arrangements residentiels tr2s varies. Ainsi, ces differentes activites peuvent impliquer des 
personnes relevant d'unites residentielles skparks. Dans certaines societ6s, les co-epouses ne 
cohabitent pas, chacune residant dans un logement ou une concession b part. Une même unite 
residentielle peut en revanche abriter plusieurs groupes domestiques, apparentes mais 
distincts. 
Le cel2bre Atlas Ethnographique de Murdock (1967) a montre, B propos des types 
d'organisation familiale -au sens domestique-, que "1  %.pique a incontestablement une 
tradition de familles polygynes indépendantes (près de 42% des sociétés envisagées) et de 
f a i d l e s  éfendues (43%)" (Bartiaux et Tabutin, 1986 : 232). 
Les statistiques produites sur la famille en Afrique vont dans le même sens, et la 
convergence est renforck par le fait qu'elles se referent en fait au "menage", dont la 
definition privilegie le critere de residence3. Ainsi, en cas de Polygynie non cohabitante, un 
groupe domestique se trouve remplace par plusieurs menages (residentiels) ; ce qui affecte 
necessairement l'apprehension statistique de leur structure familiale. Même observees au 
niveau des menages, les structures familiales apparaissent, encore aujourd'hui, dominees par 
les configurations de type etendu (y compris la Polygynie) : "l'Afrique appura2 comme un des 
hauts lieux de la "grande famille", le continent où les familles nucléaires, réduites à un 
couple et ses enfants, sont encore peufréquentes"(Locoh, 1988b : 50). 
- Le concept de menage a 6t6 conçu au sein des soci6t6s occidentales par les statisticiens et dEmographes, B la 
recherche d'une unit6 d'observation op&ationnelle, qui permette de compter et saisir les individus sans 
omission ni double compte lors des recensements et enquêtes. En Afrique, il est d6fini generalement 
comme un ensemble constitut? par un groupe de personnes apparentkes ou non qui reconnaissent l'autoritt? 
d'une seule et personne (le chef de &nage), vivent dans un même logement, prennent souvent leur 
repas en commun et subviennent en commun aux dkpenses courantes (Sala-Diakanda, 1988). 
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Sachant que les statistiques relatives B la famille, et qui alimentent les debats sur 
l'evolution de celle-ci, se rkfkrent en dalite au menage, il convient d'avoir B l'esprit que 
l'&de des menages (taille et structure) ne concerne qu'un des aspects de la realite familiale4. 
Dans la suite de ce texte, c'est bien aux structures familiales des menages qu'il sera fait 
reference. 
Au cours de ce sikcle, sous la colonisation et depuis les Independances, l'Afrique a 
connu des bouleversements majeurs : developpement de l'agriculture de rente, mon6tarisation 
de l'economie, mobilite accrue des populations, urbanisation rapide, baisse de la mortalite, 
introduction de la scolarisation et des religions chretiennes, diffusion de nouveaux syst2mes 
de valeurs, mise en place d'Etats nation, etc. (Dozon, 1986; Vimard, 1993). Ceux-ci ont 
necessairement influe sur l'evolution des structures familiales. Quelles en sont les principales 
tendances ? Comment se caracterisent les structures familiales -des menages- B l'aube des 
annees 1980, avant la survenue de la "crise" ? 
PERMANENCES ET CHANGEMENTS DANS L'EVOLUTPON DES STRUCTUIPES 
FAMILIALES (avant la crise) 
I1 convient tout d'abord de preciser que l'analyse de l'evolution des structures des 
menages en Afrique n'est pas chose aisee. Force est de constater la sous-exploitation des 
donnhs -surtout censitaires. I1 est probable "qu'me certaine défiance ci Z'égard du concept de 
nzénage n'est pas étrangère à la rareté et à la "modestie" des analyses en ce domaine" 
(Locoh, 1988 : 5.2. 1q5.  Si la taille des menages est generalement connue, la composition des 
menages l'est plus rarement et la diversite des typologies utilisees rend souvent difficile les 
comparaisons. Les resultats produits B ce jour induisent une connaissance encore tr2s 
parcellaire. 
Tous les bouleversements 6voqu6s ci-dessus ont eu des effets trks varies, parfois 
contraires, tant sur la taille que sur la structure des menages, mais quelques tendances fortes 
sont apparues au cours des dernikres decennies. 
- Le concept de menage fait ainsi l'objet de trks nombreuses critiques : voir B ce sujet, entre autres, Buch 
- Une situation qui cependant evolue favorablement grâce a un interêt accru pour les etudes sur la famille de 
(1979), Garenne (1981), Lacombe et Lamy (1989), Sala-Diakanda (1988). 
la part des demographes (Pilon, 1994). 
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La taille des minages tend à augmenter 
La taille des menages africains est bien conforme B l'idee de la "grande famille" ; elle 
est en moyenne pr6s de deux fois superieure B celle des menages dans les regions developpees 
(qui oscille autour de trois personnes ; Nations Unies, 1994). Rappelons que ce constat serait 
encore plus marque si l'on raisonnait au niveau des groupes domestiques. 
Partant des resultats des recensements et comparant les dkcennies 1960 et 1970 
(incluant parfois le debut des annees 1980), T. Locoh a montre que "la taille moyenne des 
ménages a tendance à augmenter. Le itwde de la distribution (...) se déplace de 4/4,4 à 
5 3 5 9  personnes par ménage; même tendance pour la proportion des ménages de 7 
personnes ou plus : ils sont encore plus nombreux dans la seconde période'' (1988a : 5.2.19). 
Le constat vaut pour la grande majorite des pays du continent, avec une evolution plus 
marquk en Afrique du Nord et de l'Ouest. Dans la grande majorite des pays etudies, les 
menages ruraux apparaissent de plus grande taille que ceux des villes, la difference moyenne 
depassant rarement une personne (cas du Cameroun en 1976, du Botswana en 1981, du Kenya 
en 1969, de la Côte d'Ivoire en 1975) ; mais, tant en milieu rural qu'en milieu urbain, 
l'augmentation de la taille moyenne des menages s'observe partout, sauf au Togo en milieu 
urbain (Locoh, 1988a : 5.2.26). 
Un premier facteur explicatif de cette tendance generale reside dans l'acceleration de 
la croissance demographique, resultant avant tout de la baisse de la mortalite, conjuguee en 
Afrique au Sud du Sahara 2 un quasi-stabilite d'une fecondite elede. I1 s'en est suivi un 
accroissement relatif du nombre des jeunes au sein des menages, effet encore accentue en cas 
de Polygynie. 
Un autre facteur tient au recul generalement observe de l'âge au premier mariage, B la 
fois des femmes et des hommes (Lesthaeghe et al., 1989), lequel induit une duree de 
cohabitation plus longue au sein des menages d'origine et donc un retard B la creation de 
nouveaux menages. Cette evolution de la primo-nuptialite est surtout perceptible en milieu 
urbain (Antoine et Nanitelamio, 1990) et apparaît tr&s li& au developpement de la 
scolarisation, au niveau d'education des femmes (Gendreau et Gubry, 1988). 
En ville, des difficult& dans l'acc6s au logement (insuffisance du parc, manque de 
moyens fmanciers des individus) et en milieu rural, des situations de saturation foncikre 
peuvent produire ce même effet sur la dynamique des menages. La crise du logement urbain 
est ainsi generalement avancke pour expliquer l'augmentation de la taille des menages 
algeriens ( M E P ,  1985) ; argument cependant r6cuse par une etude de M. Guetta (1991) qui 
met davantage l'accent sur le rôle du processus migratoire. 
Tant la circulation des enfants que les migrations des adultes ont des effets plus 
complexes sur la taille des menages. D'un côte, le depart de certains membres diminue 
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l'effectif des menages d'origine, de l'autre leur arrivk accroît la taille de leurs menages de 
destination (sauf s'il y a creation d'un nouveau menage) ; et un même menage peut fort bien 
connaître les deux mouvements B la fois. Au cours des dernieres ddcennies, les deux 
phenomenes evoques ont pris de l'ampleur. Dans les differentes r6gions d'Afrique, les 
migrations se sont accentukes, prenant des formes tres diverses (temporaires ou definitives, 
nationales ou internationales, vers les villes, vers les zones de plantation ou de colonisation, 
mouvements de refugies, etc.) ; elles participent souvent de strategies familiales de survie et 
l'insertion, du moins dans un premier temps, dans le milieu de destination se fait plus souvent 
par accueil dans des familles que par creation d'un nouveau menage. Aux causes anterieures 
de la circulation des enfants, est venue s'ajouter la scolarisation, surtout pour les garçons 
(Pilon, 1994) ; tandis que l'urbanisation et le developpement de l'activite feminine 
(notamment salariee) accentuent la migration des jeunes filles rurales vers les villes, confiees 
comme "aide familiale" (Agounke et Pilon, 1991 ; Isiugo-Abanihe, 1985). 
Cette augmentation de la taille moyenne des menages, qui concerne B la fois les 
enfants et les adultes, est "plutôt un signe de maintien de la famille élargie et de "non- 
nucléarisation" (Kuznets, 1978)" (Locoh, 1988b : 50). Mais ce constat global cache aussi des 
effets et des evolutions tres varies au niveau de la composition des menages. 
Des structures de ménage qui se diversifient 
Sous l'effet de tous ces phenomknes, l'organisation familiale a subi d'importants 
bouleversements, gdneralement dans le sens d'une remise en cause des logiques anterieures. 
Dozon (1986: 322) rapporte ainsi que dans les zones forestieres de Côte-d'Ivoire et de 
Cameroun, s'est produit un eclatement de l'organisation lignagere au profit des familles 
restreintes. Un processus d'individualisation est en marche, resultant de tensions croissantes 
dans les rapports groupes domestiques/lignage, aînkskadets et hommedfemmes ; les 
revendications d'autonomie s'accentuent, particulierement dans les zones d'economie de 
plantation et dans les villes (Vimard, 1993). 
Cela dit, si l'on observe une tendance i3 une segmentation des groupes domestiques en 
milieu rural (Marchal, 1987), on ne peut cependant conclure B un phenomene de 
nuclh-isation generalis& et d'independance du menage nucleaire. Car, "tout en devenant le 
théâtre de nombreux conflits, de stratégies et contr;e-stratégies, [le Systeme lignager] tolère 
tout à la fois l'émancipation progressive des uns et les prérogatives des autres, et parvient à 
maintenir ces processus contradictoires dans un cadre symbolique cohérent" (Dozon, 1986 : 
323). Par ailleurs, la pratique de la Polygynie se revele dans l'ensemble relativement stable 
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(Kaufmann et al., 1988)6 ; elle apparaît certes plus faible en ville, mais elle y prend aussi des 
formes nouvelles, plus cachees (Lacombe, 1986). La migration masculine vers les villes 
engendre frequemment des configurations familiales multipolaires ou multiresidentielles. La 
fonction d'accueil que remplissent souvent les menages urbains, et qui les maintient solidaires 
du reste de la parente (confiage des garçons pour la scolarisation et des filles pour l'aide 
domestique, hebergement des migrants adultes, etc.), leur confkre une structure depassant 
alors le cadre nucleaire ; gkndralement de plus petite taille qu'en milieu rural, ces menages 
urbains se composent volontiers d'une parentele plus etendue, plus diversifiee. Dans les zones 
d'economie de plantation comme dans les villes, P. Vimard constate que "la liaison entre 
l'insertion dans les activités marchandes et une certaine nucléarisation des familles n 'est que 
relative" ; reprenant les conclusions d'une etude de Antoine et Herry sur Abidjan, il rappelle 
que "si "la famille nucléaire prédomine dans les couches sociales les plus donzinées" (et elle 
représenterait ici davantage une solution imposée par la précarité qu'un choix effectif), ce 
sont les groupes les plus insérés dans les structures socio-économiques irwdemes qui 
perpétuent les pratiques de solidarités familiales et reconstituent des familles élargies" 
(1994 105-106). 
Un phenomkne specifique doit $tre souligne : l'accroissement des femmes "chefs de 
ménage". Deces du mari, instabilite matrimoniale, absence du mari parti en migration, 
pratique de non cohabitation des conjoints, menage ne comptant pas d'homme adulte et 
methodologie des recensements et enquêtes7 concourrent expliquer que des femmes soient 
considerees comme "chefs de menage" (CM), alors que les "gender roles" les confinent 
habituellement dans un statut de dependantes B l'egard des hommes8 ; d'ailleurs "selon les 
recorninandations des Nations Unies, dans un couple 1 'homme doit systémutiquemnent être 
déclaré chef de nzénage" (Tichit, 1994 : 19), B moins que la femme vive seule ou sans homme 
adulte present. Les situations ainsi concernees traduisent des realites familiales et 
economiques extrêmement diverses ; l'acces des femmes au statut de CM peut se faire par 
choix ou par circonstances, il peut aussi bien reflkter une strategie d'autonomie qu'être signe 
de precarite (Pilon, 1994). 
L'ampleur du phenomhe presente de fortes variations B travers le continent : dans les 
annees 1970, la proportion des femmes CM oscille entre 5% au Burkina Faso et 45% au 
Botswana; elle se situe entre 15 et 25% dans la plupart des pays (Locoh, 1988a: 5.2.35). 
- sauf en Afrique du Nord, où le taux de polygamie est tomb6 en-dessous des 5% (Fargues, 1988). 
- En raison de la dimension residentielle du menage et du crit2re de duree d'absence qui conduit A exclure 
statistiquement dun menage toute personne absente depuis plus x mois (le plus souvent six mois). 
- Dans une etude sur les Bwa du Mali, qui pratiquent une Polygynie non cohabitante, V. Hervich (1994) 
montre que la difference &appreciation de l'importance des "menages" feminins peut se reveler 
considerable selon que l'on raisonne au niveau des "groupes domestiques" ou des "unites residentielles" : le 
statut de "chef" revient aux femmes dans seulement 3% des cas pour les premiers, mais dans 27% des cas 
pour les secondes ! 
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D'une manikre generale, elle apparait plus elevee en Afrique de l'Est et Australe, tandis que 
les pays islamises du Sahel et d'Afrique du Nord presentent les niveaux les plus faibles. 
En depit des reserves methodologiques liees au concept de femme CM, les donnees 
disponibles sont toutes concordantes B reveler un accroissement de ce phenomkne au cours 
des demieres decennies, en Afrique comme ailleurs dans le monde (Tichit, 1994 ; Nations 
Unies, 1994). Le developpement des migrations de travail masculines, une instabilite 
matrimoniale accrue, une pratique croissante de la non cohabitation des conjoints dans les 
villes et un processus general d'emancipation feminine constituent autant de facteurs 
expliquant cette evolution. 
Les menages ayant une femme B leur tête (menages fkminins) sont de plus petite taille 
que ceux des hommes, avec environ deux personnes en moins. Leur taille moyenne oscille 
entre 3 et 4,5 et presente, comme celle des menages masculins, une legere tendance B la 
hausse (Locoh, 1988a). Leur structure differe evidemment sensiblement de celle des menages 
masculins; marquee avant tout par la monoparentalite, elle apparaît egalement li& B la 
circulation des enfants : ainsi, d'aprks le recensement du Togo et 1981, les menages feminins 
presentent une proportion d'enfants "confies" pr&s du double de celle o b s e d e  dans ceux 
diriges par des hommes (respectivement 29,5% et 15,8%), et il s'agit surtout de jeunes filles 
(avec un rapport de feminite de 273 !) envoyees au titre de l'"aide familiale" (Pilon, 1994). 
Ainsi, plutôt qu'au processus tant attendu d'une nuclearisation accompagnant la 
marche vers la "modernite", on assiste B de nouveaux arrangements domestiques et 
residentiels, B des recompositions familiales, combines B une redefinition des rapports sociaux 
et des rôles familiaux (entre sexes et entre gendrations). La rarete et 1'inadQuation des 
donnees disponibles ne permettent, helas, ni de presenter une image statistique d'ensemble des 
structures des menages, ni a fortiori d'en montrer Evolution. Mais, on peut retenir cette 
appreciation formulee par P. Vimard (1993 : l l O ) ,  B propos de l'Afrique de l'Ouest : "la 
famille de cette seconde nwitié du XXe siècle est (...) multiforme et fragile de par les 
nouvelles relations et interprétations des solidarités traditionnelles, sous l'effet de la 
privatisation des rapports sociaux, et aussi parce qu'au-delà de 1 'autonomie du groupe 
domestique et de la cellule nucléaire c'est l'indépendance de l'individu qui se dessine, m i s  en 
s'inscrivant dans des réseaux de relations nuiltifornzes et encore inprécises suscitées par des 
conditions économiques et sociales plus contraignantes et surtout plus changeantes". 
Depuis les annees 1980, la crise economique et financikre traverske par presque tous 
les pays africains, doublke de crises socio-politiques et de conflits armes, ainsi que le 
developpement tragique de l'epidemie du SIDA constituent de nouvelles contraintes fortes et 
conduisent les individus et les familles B developper des strategies d'adaptation. Nous 
essaierons de voir dans quelle mesure ces crises accklkrent les evolutions en cours ou agissent 
plutbt comme facteur de rupture. 
L'IMPACT DE LA CRISE SUR LES STRUCTURES FAMILIALES EN AFRIQUE 
Problème de d o M k  et considérations méthodologiques 
On ne compte pas moins de 35 pays africains qui, dans le cadre d'accords de financement 
qui les lient il la Banque Mondiale et au Fonds Monetaire International ont, depuis 1980, engage 
de profondes reformes de leur politique konomique. Ces reformes, qui visaient prioritairement 
freiner le dklin economique et juguler les graves desequilibres, ont conduit ces pays iì mettre en 
oeuvre de vastes programmes de stabilisation et d'ajustement structurel dans le but de retablir la 
croissance konomique reelle B moyen terme. Même si les reformes mises en place produisent deja 
un recentrage progressif des konomies de ces pays, force est de reconnaître que les progr& 
realiSes au plan macrokonomique ne sont pas all& de pair avec l'amelioration de la situation 
socio-konomique des individus. Dans sa mise en oeuvre en effet, l'ajustement structurel s'est 
traduit par une perte plus ou moins 4ev& du pouvoir d'achat des menages par suite du relhvement 
des tarifs d'eau, d'&ectricitd, des transports publics et de l'augmentation du prix des produits 
petroliers, des produits pharmaceutiques et autres biens de consommation importes. Par ailleurs, 
dans presque tous les pays engag& dans le processus de relance de la croissance, les premihres 
phases du plan de restructuration ont coïncide avec l'application de politiques draconiennes de 
reduction des depenses du secteur public, une reduction qui s'est concr6tiSee dune part, par des 
licenciements massifs au sein de la Fonction Publique et d'autre part, par une substantielle 
contraction des depenses dans les secteurs sociaux9, notamment de Education, de la sant6 et du 
logement. 
Mesurer l'impact de la crise et des programmes d'ajustement sur la vie des menages se 
heurte B deux difficult& majeures. 
La premi6re reside dans le manque aigu de donne& chronologiques sur les niveaux et 
rkpartition des revenus des mknages ainsi que sur leurs Schemas de consommation. Il est vrai que 
la Banque Mondiale et le FMI tentent actuellement de remedier il ce handicap en appuyant des 
- A Madagascar par exemple, les depenses sociales par habitant ont chute de 44 pour cent entre 1980 et 1984. 
La même tendance a et6 obsenk au S6nnCgal où la chute a kt6 de 48 pour cent entre 1980 et 1985 et en 
Somalie où elle a et6 de 62 pour cent entre 1980 et 1986 (Fromont, 1988). 
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projets de suivi des effets de l'ajustement sur le revenu &l des menages10 mais force est de 
constater le peu d'effort dont font preuve les pays actuellement en restructuration pour syslematiser 
la tenue d'enquêtes regulikres sur le revenu et la consommation des menages. 
L'autre difficult6 d6coule du fait qu'au debut des ann& 80, une vision trop theorique de 
l'ajustement structurel a conduit et les pays et leurs bailleurs de fonds B privilegier les aspects 
strictement konomiques de la crise -lesquels sont, il est vrai, plus faciles B modeliser- au d&iment 
de ses aspects sociaux, Or, avec la deterioration generale des conditions de viel1 , nombreux sont 
les menages qui se sont vus pris dans une dynamique socio-ddmographique qui a exige d'eux des 
transformations profondes, voire l'adoption de rkgles nouvelles de fonctionnement. L'aggravation 
du chômage, la €lamb& des prix de produits alimentaires12 et la reduction des budgets nationaux 
consacres aux services sociaux sont autant de phenomknes - li& B la crise konomique - qui 
contribuent assurement B l'adoption par les menages de nouveaux modes de vie conjugale, de vie 
reproductive, de redistribution des rôles familiaux et de deploienient des solidarites familiales. 
En raison de la raret6 des d o n n h  sur les structures familiales (des menages), et plus 
encore de celles permettant des comparaisons dans le temps, mesurer les effets propres B la 
<< crise D sur les changements dans les structures familiales s'avhre particulihrement delicat. On ne 
peut raisonnablement se livrer qu'a des observations d'ordre plutôt qualitatif sur le sens et les 
m&canismes des evolutions en cours. 
La crise tend à retarder l'entrée en union et B fragiliser les unions 
La crise et le processus d'ajustement n'ont pas, B proprement parler, entame l'intensile de la 
nuptialit6 en milieu africain ; les pourcentages de celibatakes B 50 ans qui demeurent presque 
partout inferieurs B lo%, tant pour les hommes que pour les femmes, attestent toujours de 
lo - Les projets de "Suivi des caracteristiques et comportements des menages et des groupes vulnfkables en 
situation d'ajustement structurel" tels que ELAM I et ELAM II menes au Benin (Enquête Legbre Auprbs 
des Menages), ainsi que les <<Life Standard Measurement Studies >> menkes par la Banque Mondiale 
s'inscrivent dans cette optique. 
l1 - On estime que la diminution des salaires r&ls a depassi5 10 pour cent par an depuis 1980 dans les pays 
africains pour lesquels l'on dispose de dORR&S. Panni les pays qui ont enregistre la plus forte baisse du 
niveau de vie, on compte l'Ouganda, la Sierre-Leone, le Ghana, la Tanzanie, la Somalie, etc (Fromont, 
1988). 
l2 - Tous les experts s'accordent B reconnaître qu'en periode d'ajustement, les prix des produits alimentaires 
tendent A augmenter plus vite que ceux des autres biens. Dbs lors, les menages pauvres - qui consacrent 
plus des deux tiers de leurs revenus B l'achat de nourriture - sont obliges de restreindre en quantite et en 
qualite leur ration alimentaire, ou B rkduire les autres depenses. 
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l’universalitk du mariage en Afrique. Toutefois, la tendance deja observt% d’un recul de l’âge au 
premier mariage apparaît accentut% par les effets de la crise, particulikrement en milieu urbain et 
pour le sexe feminin. La det6rioration generale des conditions de vie, la difficult6 croissante des 
jeunes il acceder B l’emploi et B obtenir des revenus, et partant, B payer les compensations 
matrimoniales (la dot), B trouver un logement, la perception negative de l’evolution de la situation 
economique figurent parmi les principaux facteurs qui contribuent au report des premiers mariages 
et donc au prolongement de la rhidence des jeunes auprRs de leurs parents (Antoine et al., 1995 ; 
Locoh, 1993 ; ONU, 1988 ; Lesthaeghe et al., 1989). 
Par ailleurs, la crise affecte egalement les carrikres matrimoniales par un accroissement de 
la mobilit6 conjugale et la multiplication des divorces (Locoh, 1993). En accentuant la nkessite 
pour les menages de diversifier leurs sources de revenus, elle induit progressivement une 
independance entre les activit& konomiques de l’homme et de la femme, laquelle finit par 
conduire B une plus forte instabilite des unions et B la multiplication des menages monoparentaux B 
chefs feminins (Bruce et Lloyd, 1992). A l’effet du mouvement de fond d’une 6mancipation 
feminine sur la mobilite conjugale, s’ajoute celui de la d6t6rioration des conditions konomiques 
qui fragilise davantage les unions. En situation de crise, de plus en plus de charges p k n t  sur les 
femmes qui doivent souvent pallier la defaillance d’un conjoint face B ses responsabilites 
familiales, qu’il y ait ou non perte d’emploi. Les situations de non cohabitation peuvent devenir les 
premisses d’une separation conjugale. 
En corollaire, de plus en plus de femmes (< chefs de ménage D 
La croissance des femmes chefs de menage s’est poursuivie au cours des ann& 1980 et 
depuis (Tichit, 1994) ; il ne fait aucun doute que la crise pousse davantage de femmes tì assumer 
au quotidien les charges du menage et sa responsabili&, que ce soit en raison de nouveaux departs 
en migration des hommes B la recherche d’un emploi ou d’autres revenus, d’un abandon par le 
mari ou d’une dkision de la femme elle-meme. Le phenomkne etant dans l’ensemble plus urbain 
que rural, concilier les responsabilit6s familiales et professionnelles afin d‘assurer une subsistance 
alimentaire convenable et une bonne education aux enfants, devient une veritable gageure pour les 
femmes chefs de menage. On comprend di% lors que leurs enfants courent plus de risques 
d’abandon scolaire, d‘entrk precoce sur le marche de travail, de prostitution et de delinquance que 
ceux vivant au sein de menages biparentaux. Plus encore en situation de crise, <<c’est d’une 
autonomie chèrement acquise que thoignent les fenunes chefs de ¡?@nage, dont on voit, au $1 des 
ans, grossir le nombre B (Locoh, 1988b :59-60). 
La crise économique ne remet pas vraiment en question la norme de forte 
descendance 
Comment evolue l'id6al social de forte descendance -qui caracterise les societ& africaines- 
en reponse A la crise economique ? A s'en tenir B l'argumentation de Caldwell (198 1) ou aux t h h s  
de Boserup (1985) et Lesthaeghe (1989), les coûts konomiques croissants des enfants notamment 
en periode de crise economique et plus p&i&ment les difficultes B assurer leur subsistance 
alimentaire, leurs soins de sante et leur scolarite, la rareti5 des opportunites d'emploi même pour les 
diplômh ... devraient logiquement deboucher sur une revision B la baisse des descendances 
d h i r k  en Afriquel3. Selon des sources d'information concordantes sur le sujet, la fkondit6 
aurait globalement peu bais& en Afrique au cours des vingt demikres annks (Frank et McNicoll, 
1987). Selon les annuaires demographiques des Nations-Unies, le nombre moyen d'enfants par 
femme serait pas& d'environ 6,6 pour l'Afrique de l'Ouest en 1980-82 B seulement 6,5 en 1990-92. 
Pour justifier cette persistance de l'ideologie de la famille nombreuse en Afrique, plusieurs t h k s  
existent, les unes faisant prevaloir les possibilites d'allkgement des charges d'elevage des enfants 
par le biais des r b a u x  de solidarith familiales ou des circuits de placement d'enfants (Guillaume 
et al.,1991; Vignikin, 1992); les autres, invoquant l'inoperance des programmes de planification 
familiale appliques jusqu'ici. Du reste, même si pour des raisons de coûts croissants des enfants, la 
crise economique devrait effectivement induire par une modification B la baisse des 
comportements de fkondit6 (conform6ment au cadre theorique du New Home Economics), il est 
probable que cette baisse n'ait, B court terme, que peu d'incidence sur la taille des menages puisque 
les obligations d'assistance et de solidarit6 auxquelles sont encore astreints nombre de chefs de 
menages -et qui se concreknt  par des pressions familiales pour leur faire accueillir des enfants de 
la parent&le- agiraient en contrepoids pour maintenir, voire augmenter les tailles moyennes 
actuelles des menages. 
Les signes d'un dklin de la fkondite ne sont pas encore perceptibles en Afrique sub- 
saharienne, exception faite de quelques pays et villes pour lesquels des d o n n h  adequates sont 
disponibles (Locoh et Hertrich, 1994). En depit de la pauperisation dont sont victirnes les 
l3 - C'est ce que Boserup appelle "crisis=led transition". 
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limiter les naissances, faible. C'est donc dire qu'en depit de la crise, le dklin de la taille des noyaux 
biologiques des menages n'est pas evident. Aussi, doit-on raisonnablement s'attendre au maintien 
des tailles de menages actuelles puisque les r k a u x  de support familial - qui font office de securite 
sociale - tendent 8 être renfords par la crise (Locoh, 1988). 
La crise économique modifie mais ne remet pas en question la pratique de la 
circulation des enfants 
Avec l'urbanisation rapide que connaît l'Afrique, la concentration des infrastructures 
scolaires et des opportunites d'emplois dans les vues, la pratique de la circulation des enfants a 
quelque peu perdu de son fondement traditionnel pour s'inscrire presque exclusivement dans une 
logique de transfert des enfants du milieu rural vers le milieu urbain, un transfert qui vise 8 leur 
permettre d'acceder 8 une meilleure education, d'apprendre un metier ou plus generalement, de 
trouver un emploi salarie (Mahieu, 1993). La crise aidant, les capacites d'accueil des menages 
urbains se sont considerablement reduites, surtout pour les accueils nhxsitant une prise en charge 
integrale. Guillaume et al. (1993) ont releve qu'en Afrique de l'ouest, où le syseme de 
confiagdaccueil des enfants est particulikrement repandu, l'augmentation des coûts d'kolage et de 
sante dus au dkngagement de l'Etat dans les secteurs sociaux -de la santi5 de l'education 
notamment-, la crise du logement urbain et la perte de nombreux emplois salaries en milieu urbain 
se sont conjugu& pour porter de s6rieux prejudices au syseme de circulation des enfants. A 
propos d'Abidjan par exemple, ces auteurs &rivent << Z'uccueil se fait plus rare, puisque seulelnent 
14% des enfants y résident en 1993 contre 18% en 1991 >>. En ce qui conceme les grandes villes 
du Benin, les enquêtes ELAM de 1990 et 1992 ont montre que la proportion de menages ayant 
pris en charge des personnes venant du milieu rural est drastiquement pass& de 24,1% en 1990 B 
6,5% seulement en 1992. D'une manikre generale, le nouveau schema vers lequel semble evoluer 
cette pratique en Afrique de l'Ouest privilegie nettement l'accueil de jeunes filles aptes 8 être 
immediatement employ& comme aides familiales dans les menages d'accueil (Pilon, 1994) ou 
susceptibles d'être plac&s par leurs tuteurs dans des menages tiers contre un salaire sur lequel ces 
tuteurs jouissent d'un droit de regard. Daprb les resultats des enquêtes ELAM, il semblerait que 
30,5% des enfants d'fige scolaire B Cotonou et 39,4% 8 Parakou ne sont pas les enfants directs du 
chef de menage, et que 69% de ces enfants sont des filles. Cette 6volution de la pratique de 
circulation des enfants - laquelle est actuellement plus proche du transfert de main-d'oeuvre que 
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d‘une pratique de socialisation - se revele d‘autant plus li& B la crise economique qu’elle permet 
aux menages d’accueil de concilier peu de frais, leurs rôles economique et educatif tout en 
souscrivant aux principes d’obligations sociales qui conditionnent les relations familiales. La crise 
economique contribue indubitablement & modifier le fondement et la nature de la pratique de 
circulation des enfants en creant notamment un d&@uilibre entre l’offre et la demande d‘enfants 
susceptibles d‘être accueillis, mais sans pour autant constituer, du moins pour l’instant, un facteur 
de rupture. 
Pour l’heure, et sous l’effet de ces differents phhomenes, la taille moyenne des menages a 
continue d’augmenter en depit de la crise, et peut-être même 8 cause de la crise (Locoh, 1994). 
Quant aux structures familiales (des menages), la crise accentue certainement les forces 
centrifuges qui operaient deja dans le sens d’une remise en cause de leur caracth-e etendu, 
particulierement dans les villes et les zones d’konomie de plantation. Dans un contexte de 
rarefaction des ressources au niveau des menages, et alors que ceux-ci sont de plus en plus 
sollicites pour pallier la defaillance des Etats, les solidarith familiales -B travers le confiage des 
enfants et l’accueil des migrants adultes- sont durement mises B l’epreuve. Devenant les 
<< structures 616mentaires de la Securite >>, et quasiment les seules, les familles africaines touch& 
par la crise se voient contraintes de restreindre le champ familial des solidarith, des reCiprocites 
(Courade et d., 1994). Sous l’emprise d a  difficult& les reticences se font plus fortes 2 accueillir 
un enfant confie pour scolarisation par un parent ou un migrant. Au Benin, par exemple, les 
d o n n h  recueillies par les etudes de suivi des menages urbains en situation d‘ajustement structurel, 
montrent que les menages pauvres se rapprochent plus de l’etat nucl6ak-e que les menages jouissant 
d’un statut socio-konomique plus eleve (TNSAE,  1993) ; phenomene deja observe prkedemment, 
mais que la crise accentue certainement. Conclure cependant B une sorte de i< nuclearisation de 
crise >> serait hâtif ; la realit6 est plus complexe. La multiplication des femmes chefs de menage 
implique une augmentation des structures familiales monoparentales. Par ailleurs, le recul de l’âge 
au premier mariage, la p6nurie et le coût croissants de logements urbains, l’indispensable p r k n c e  
des aides familiales au sein des menages (surtout dans ceux ayant une femme B leur tête) 
contribuent B maintenir une composante non biologique appreciable B l’int6rieur des menages et il 
faire du menage nucleaire stricto sensu, une forme minoritaire de structure residentielle en 
Afrique. 
En fin de compte, loin d'induire une rupture nette par rapport aux tendances observh 
avant les ann& 80 au niveau des structures familiales, la crise economique tend plutôt B les 
accentuer. Sous l'effet de la crise konomique, les systkmes familiaux africains semblent bien aux 
prises B deux mouvements oppo&, << la solidarit6 dans la crise >> et << la crise des solidarites D, dont 
il est encore difficile de dire lequel l'emportera. 
Mais, d'autres crises affectent plus durement encore les structures familiales africaines, et 
ce d'autant plus qu'elles interviennent dans ce contexte de crise economique: il s'agit de 
l'epidemie du sida et du phhomene des refugies. 
SIDA : DÉSTRUCTURATIONS ET WECOMPOSITIONS FAMILIALES 
En Afrique, l'epidemie de sida prend une dimension particulierement inquietante, non 
seulement en raison de son ampleur et de sa dynamique, mais aussi B cause du contexte socio- 
economique dans lequel elle survient, certains auteurs la defiiissant comme "une maladie du 
developpement" (Miller et Carballo, 1989 ; Dozon et Guillaume, 1994). Le sida touche des 
pays devenus de plus en plus exangues financierement, qui ne peuvent faire face aux divers 
coûts -directs et indirects- occasionnes par l'epidemie, alors que les programmes d'ajustement 
structurel ont mis B mal -par reduction des depenses- des Systemes de sante deja d6faillants. 
Deja durement touchees par la crise economique (et la recente devaluation du franc CFA), les 
familles africaines se voient de plus en plus contraintes de prendre en charge de depenses qui 
devraient revenir aux Etats. 
D'apr2s les donnees disponibles, l'infection touche prioritairement deux categories de 
population : d'une part, les enfants âg& de 0-4 ans (en raison de la contamination mere- 
enfant), d'autre part, les adultes entre 20 et 40 qui presentent les niveaux de seroprevalence de 
loin les plus eleves. Le sex-ratio s'est Quilibre depuis les premieres etudes qui relevaient une 
seroprevalence plus elevee chez les hommes. Aujourd'hui, "globalement, on peut considérer 
qu'en Afrique la proportion des femmes iizfectées est presque egale iì celle des hommes'' 
(Auvert, 1994 : 83), et qu'il en est de même pour la mortalite ; une situation qui tient B la 
prepond6rance de la transmission heterosexuelle. 
L'impact du sida sur les menages (dans leur composition) emprunte des voies 
multiples et complexes où se combinent des facteurs tres divers : les representations de la 
maladie, avec l'attitude face 8 l'annonce de la seropositivit6 ; la dynamique de la maladie (des 
premiers symptômes jusqu'au decks, le profil socio-demographique des personnes infect6es) ; 
les pratiques sociales (sur les plans matrimonial, sexuel et de la solidarite (au sein ou hors de 
la parente), le degr6 de cohesion conjugale et familiale) ; la situation des menages (leurs taille 
et composition, leurs capacites financieres) ; le contexte sanitaire et politico-economique (au 
niveau des Etats) ; etc. Outre l'effet direct du d&&s des personnes infectees, stratkgies 
individuelles et collectives s'entremêlent, aboutissant B la fois B des destructurations et des 
recompositions familiales. 
Avant même la survenue du d&es au sein d'un menage, les differentes phases de la 
maladie peuvent entraber des changements dans la composition familiale. Vidal et al. (1994) 
montrent ainsi, B partir d'une etude effectuee B Abidjan, que l'annonce de la seropositivite - 
d'abord au malade puis par lui B son entourage- est source de perturbations, notamment au 
sein des couples. Des dilemmes se posent : annoncer ou non sa seropositivite, demander ou 
non l'utilisation du prdservatif ou l'arrêt des relations sexuelles. En fonction de la 
representation de la maladie et du niveau d'information qu'ont le malade, son conjoint et leur 
entourage, de la maniere dont s'est produite l'infection, de la nature des rapports conjugaux, 
de la descendance atteinte et des ideaux de fecondite, de la pression familiale, etc. les 
attitudes vont differer et peuvent aboutir B la rupture du lien conjugal : l'envoi du malade en 
ville pour se faire soigner, l'envie de "refaire sa vie", la volonte d'avoir des enfants, la peur 
d'être infecte(e) ou d'infecter l'autre peuvent entraîner une de-cohabitation pouvant deboucher 
sur la separation conjugale (par depart du malade -de lui-même- ou surtout du conjoint, par 
repudiation ou abandon de la femme). Ces cas de rupture matrimoniale ne s'ensuivent pas 
pour autant de remariages ; se trouve notamment pose le p rob lhe  de la poursuite du levirat. 
Le traitement de la maladie implique un coût financier bien plus important que celui 
des autres pathologies (Ankrah, 1991 : 972 ...). I1 pese d'autant plus sur les budgets familiaux 
que les menages font deja face B la "crise"14, que l'infection d'un membre adulte, notamment, 
signifie la perte de revenus, et que les traitements s'avkrent souvent rep6titifs et inefficaces ; le 
recours B la solidarite familiale etendue et h celle d'autres groupes (mis, Co-originaires, etc.) 
risque lui aussi de trouver ses limites. Des choix s'imposent. Ainsi, comme le rapporte 
Gruenais, ''eu égard à la situation économique précaire de la majorité des mknages 
brazzavillois, ìl peut sembler inutile de dépenser de 1 'argent pour les soins d'un mort en sursis 
alors que la survie des vivants est déjà préoccupante" (Gruenais, 1993 : 218) ; la marche vers 
le deces n'en est des lors que plus rapide ... Dans le cas de migrants infectes, l'effort de 
cotisations de compatriotes ou Co-originaires pour les aider B faire face financierement peut 
s'essoufler et se diriger finalement vers un projet de retour du malade dans son milieu 
d'origine, oh il ira finir ses jours (Vidal et al., 1994 : 49). 
l4 - Pour les pays de la zone franc, la recente devaluation du franc CFA a provoquC une forte augmentation du 
coQt des medicaments ( ). 
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Le statut familial et economique au sein des menages de la (ou des) personne(s) 
infectee(s) induit des strategies affectant plus ou moins la structure familiale ; or, la 
dynamique de l'epidemie fait que les jeunes adultes, B la fois parents et acteurs dconomiques, 
sont les plus touches. S'occuper du malade, le soigner, si cela est possible le remplacer dans 
ses activites productives implique des changements dans la repartition des tâches de chacun 
des membres : descolarisation ou absence de scolarisation des enfants et leur mise au travail, 
sollicitation des personnes âgees. On assiste ainsi B une double inversion des flux 
intergen6rationnels : les enfants viennent en soutien de leurs parents (en âge actif), mais 
surtout, les enfants et les (jeunes) adultes deviennent tributaires des personnes les plus âgees. 
Assurement, "les personnes &ées sont les premières touchées dans leurs fonctions au sein du 
groupe familial" ; "lorsque l'épidémie atteint plusieurs membres d'une même famille, les 
anciens doivent assumer en demier recours les soins quotidiens des nalades, voire même 
reprendre une activité lucrative pour subvenir aux besoins de la famille, ou encore prendre en 
charge l'éducation des enfants" (CIE, 1991 : 53). En fonction, d'une part de la taille et de la 
composition du menage, d'autre part du statut et du nombre de personnes infectdes, il peut 
s'ensuivre des mouvements au sein de la parente : placement d'enfants auprks d'autres parents, 
venue d'autres personnes dans les menages concernes. Les grands-parents sont assurement les 
personnes les plus sollicit6es (Beer et al., 1988). 
Comme le souligne G. Lloyd (1988 : 184), "positive HZV-status and AIDS creates a 
family disruption which is pervasive and enduring". Au bout de la maladie, la mort est 
quasiment ineluctable ; la transmission heterosexuelle fait qu'au sein des couples l'infection 
dun  des conjoints implique souvent celle de l'autre (des autres epouses en cas de Polygynie). 
Les bouleversements familiaux evoques ci-dessus se trouvent evidemment accentues par la 
disparition des malades, qui reduit la taille des menages et peut affecter leur structure; 
Barnett & Blaikie (1992 $8) ont bien mis en evidence, B partir d'un "idealized longitudinal 
nwdel" issu d'observations directes, la logique du processus de destructuration des menages et 
ses effets progressifs : "it is gradual and incremental and occurs over a period of at least jive 
years (...) the onset of the symtonzs of fill-blown AIDS, increasing debility and finally death, 
aflicts one, two, three, and soinestiines up to eight household members (...)I'. 
Le probli?me des "orphelins du sida" est l'une des consequences familiales les plus 
importantes, du moins la plus etudiee -et la plus mediatisee- B ce jour (Hunter, 1990 ; Preble, 
1990). Certes, comme le rappellent Dozon et Guillaume (1994 : 202), "en Afrique la présence 
de nombreux orphelins est bien antérieure à l'arrivée du sida", tant B cause d'une faible 
esp6rance de vie que de phenomhes tels que les guerres civiles et les crises de subsistance ; 
et la prise en charge des jeunes enfants par leurs grands-parents n'est une pratique nouvelle. 
Ainsi, avec une pratique du placement des enfants -ancienne et largement repandue- "la 
famille élargie constitue (...) une force des sociktés afi-icaines pour 1 'assintilation des 
18 
orphelins" (CIE, 1991 : 59), Mais, les specifkites du sida et du contexte economique actuel 
creent une situation nouvelle. Comme nous venons de le voir, les grands-parents, hier pris en 
charge par leurs propres enfants (adultes), sont desormais de plus en plus amenes 8 s'occuper 
d'eux voire B les remplacer, et 8 prendre avec eux leurs petits-enfants devenus orphelins dans 
des proportions sans precedent; ainsi, 8 des destructurations familiales font suite des 
recompositions familiales. Par ailleurs, "la pression croissante exercée sur les fanzilles, la 
crise économique, la rareaction des familles élargies -surtout en milieu urbain- et la crainte 
que suscite l'infection à VIH sont des facteurs qui jouent largement en défaveur du maintien 
de ces enfants dans le cercle familial" (CIE, 1991 : 61). Les strategies familiales habituelles 
de solidarite, de prise en charge des enfants au sein de la parente rencontrent leurs limites. A 
propos de la situation en Ouganda, Hunter (1990: 683) evoque ainsi "the breakdown of 
extended family systems, stretched to their limits by the burden of caretaking". I1 est 
inthessant de souligner que les consQuences du sida, en terme de d&tructuration familiale, 
sont d'autant plus attenuees que l'epidemie touche des menages de grande taille et de type 
etendu, ce qui reste encore globalement la cas ; ainsi, "il y a fort à parier que dans un 
contexte farnilial plus atomisé, la situation serait à maints égards plus dramatique" 
(Engelhard et Seck, 1988). 
Dans les regions les plus touchkes, 18 où la solidarite familiale ne suffit plus, des 
solutions alternatives se mettent en place, hors du cadre familial : les orphelinats, les "maisons 
familiales" (8 Kigali, note un rapport du CIE, "des ONG ont réhabilité des maisons dans le 
centre-ville, et y ont installé des femmes seules ayant eu un ou deux enfants, qui prennent en 
charge 6 ou 7 elgants supplémentaires, avec un soutien$nancier" ; CIE, 1993 : 41). 
Mais, il arrive aussi que les circonstances poussent des orphelins du sida vers la rue, 
livres 8 eux-mêmes comme tous les "enfants de la rue" : que ce soit par exclusion ou abandon, 
incapacite de la famille A faire face fmancikrement, ou absence d'autres solutions (Preble, 
1990). 
Tires des etudes r6alis& 8 ce jour, les developpements ci-dessus traduisent 8 la fois 
l'importance et l'extrême complexit6 des bouleversements familiaux engendres par l'epidemie 
de sida en Afrique. Si les recherches deja effectuees permettent de mettre B jour des 
m6canismes, des strategies, leur caract2re essentiellement qualitatif empêche de mesurer 
l'impact r&l -en terme statistique- sur les structures familiales (8 supposer que cela soit même 
possible). Outre la difficult6 de saisir statistiquement les changements deja intervenus, il n'est 
gukre aise d'apprecier les effets B moyen et long terme du sida sur l'organisation familiale. 
Bien que demeurant "suggestifs", parce que tires d'un trks faible khantillon, les resultats de 
Etude de Barnett et Blaikie (1992) en Ouganda sont parmi les rares B illustrer 
quantitativement les changements de structure familiale des menages, induits par le sida 
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(tableau ci-dessous) ; ils montrent notamment la plus forte proportion de menages regroupant 
grands-parents et orphelins dans les menages touches par l'infection. 
2 
5 
1 
Types of household structures : Kiembe, Guanda, Kooki villages, Rakai District, 1989 
(Barnett et Blaikie, 1992 : 91) 
325 
9 
2 
Type of household 
55 
Single person 
Couple 
2 generation* 
Polygynous with male in 
residence 
3 generation 
2/3 generation plus additionnal 
members (orphans) 
Other 
101,5 Total** 
Unaffected households 
number ercent 
40 73 
8 4 1  
* Including single-person households, usually female-heade 
AIDS afflicted or affected 
hous1 
number 
1 
1 
8 
O 
1 
3 
O 
14 
iolds 
percent 
7 
7 
57 
O 
7 
21,5 
O 
99,5 
but occasionnally male-headed, 
and polygynous households where the man may not always be in residence. 
**Totals do not sum 100% as cell values have been rounded to take account of the small 
sample size. 
RÉFUGIÉS ET DÉPLACÉS : DES BOULEVERSEMENTS FAMILIAUX 
CONSÉQUENTS MAIS MAL CONNUS 
Selon les dernikres estimations du Haut Commissariat des Nations Unies aux Refugies 
(UNHCR, 1994), l'Afrique compte 7 450 100 refugiks sur 23 033 O00 a l 'khelle mondiale15, 
soit deux fois plus qu'en 1980 et 7,5 fois plus qu'en 1970 (de Renty, 1993) ; parmi les dix 
pays les plus touches au monde (comme lieux de depart), huit relkvent du continent africain : 
l5 - I1 s'agit des "refugees and others of concem to UNHCR, auxquels il faut ajouter 26 millions de personnes 
deplacks (2 savoir B I'interieur des pays) dans le monde. 
Pays d'origine 
Rwanda 
Liberia 
Somalie 
Erythree 
Soudan 
Angola 
Sierra Leone 
Burundi 
Principaux pays d'accueil 
Burundi/rranzanie/Ouganda/Zdire 
Côte d'Ivoire/Ghana/Guinee/Sierra Leone 
Djibouti/Ethiopie/Keny n e m e n  
Soudan 
Ethiopie/Ken ya/Ouganda/Zaïre 
Congo/Zaïre/Zam bie 
GuineeLibkria 
Rw anda/Zaïre/Tanzanie 
Nombre de refugies 
2 125 O00 
848 O00 
516 800 
425 400 
391 200 
325 500 
311 100 
271 O00 
Les principales terres d'asile africaines sont le Zaïre (1 800 O00 personnes), le Soudan 
(745 200), la Tanzanie (628 000) et la Guinee (577 OW). 
Ces chiffres sont B prendre avec prudence, tant en raison du Probleme de definition du 
statut de refugie que de la difficule -inherente B la nature du phenomene- B mesurer avec 
exactitude ; ils sont en outre susceptibles de tres fortes variations, d'une annee B l'autre et d'un 
pays B l'autre, au gr6 des evenements. Plutôt B considerer comme des minima, ils rdvelent 
d'autant plus l'ampleur du problkme ; au cours des deux dernieres decennies, presque tous les 
pays africains ont et6 concernes, d'une maniere ou d'une autre et B des degres tres divers, par 
ce double phknomkne des refugies et des deplaces. Les facteurs politiques (conflits armes - 
surtout internes-, repression, tensions ethniques, etc.), ecologiques et economiques se 
conjugent souvent, de mani5re complexe et tres variable, de sorte que "le problème des 
réfigiés se pose en Afrique sous sa forine la plus aïgue" (Adepoju, 1989). I1 touche en effet 
des pays deja pauvres, au depart comme 2 l'arrivee ; une situation fortement aggravee par la 
crise economique. Comme le note le HCR (1993 : 15), ''parmi les causes directement liées 
aux problèmes des réfigiés, les tensions économiqiics constituent certainement un facteur 
décisij [même si] le lien n'est pas aussi direct qu'on pourrait le penser" ; exacerbees en 
situation de crise (de rarefaction des ressources), elles s'avkrent politiquement explosives. 
Le phhomene des refugies entraîne des d6structurations familiales tres importantes. 
En depit de la pauvret6 des statistiques sur les caracteristiques des refugies, "il est évident que 
ce sont les femmes et les enfants qui prédominent duns les établisseinents de réfigiés, les 
camps et les centres de transit" (Khasiani, 1989 : 270). En cas de conflits armes, femmes et 
enfants fuient les zones de combat ou d'in&curitk, alors que les hommes adultes restent pour 
se battre, ou bien ont et6 fait prisonniers, ou encore sont morts. Selon la deuxieme conference 
internationale sur l'assistance aux r6fugiks en Afrique (CIARA II), "le foyer de réfigiés 
éthiopiens en Somalie était constitué ¿i 90% des femmes (30%) et d'enfants (60%)" (de Renty, 
1993 : 74). Les cas d'enfants non accompagnes sont frequents et, "dans des situations de 
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combat, des enfants sont aussi séparés de leurs parents parce qu'ils sont kidnappés par des 
forces a r d e s "  (HCR, 1994 : 16 ; de Renty, 1993). Durant la fuite ou dans les camps, "les 
fanzilles réfigiées ne sont pas toujours capables de prendre en charge les personnes âgées, 
infirmes ou sinzpleinent faibles. Elles n'ont souvent d'autre choix que de les abanabnizer" 
(HCR, 1994 : 5). Tout au long du processus, la mort peut toucher les populations refugiees, 
que ce soit par balles (ou par machette comme au Rwanda), par epuisement ou par maladie, 
notamment durant le sejour dans les camps oh les conditions de vie et sanitaires sont 
generalement tres precaires. Les femmes sont soumises B un autre risque, celui du viol, qui, 
en dehors du traumatisme cause par l'acte lui-même, peut impliquer une grossesse ... 
Que deviennent ces populations refugiees ? La dur& de l'exil est incertaine, pouvant 
aller de quelques mois B plusieurs annees ; le retour au pays d'origine est parfois impossible 
(en terme de risque de mort ou sur un plan psychologique), posant alors tout le Probleme de 
l'installation et l'insertion des refugies conce"! dans le premier pays d'accueil ou dans un 
autre pays. Si l'une des priorites du HCR est de chercher B reunir les survivants d'une même 
famille qui ont et6 separes, la tâche s'avere souvent difficile, voire impossible ; ce qui pose 
particuli&rement problkme pour les enfants. 
Les refugies "doivent reconstituer la cellule familiale dans un environnement 
&.ranger'', alors que "les rôles respectifs des honintes et des femies  (...) sont perturbés au 
point que les fanzilles sont menacées de dysfonctionnement" (HCR, 1994 : 30). Ainsi, parmi 
des refugies somaliens, a-t-il et6 observe un accroissement des "abandons conjugaux" du fait 
des hommes : "beaucoup partent chercher du travail ailleurs en Afrique, en laissant leur 
famille derrière eux. Cela est particulièrement courant dans les pays de premier asile qui ne 
sont même pas en niesure de fournir assez de travail à leurs propres ressortissants'' (HCR, 
1994 : 30). Partant seules ou non avec leurs enfants, les femmes dfugiees se retrouvent de 
fait "chef de menage" dans de tres fortes proportions (de Renty, 1993). 
Si les chiffres manquent pour donner un mesure exacte de tous ces bouleversements 
dans les structures familiales, ce bref expos6 des mecanismes et strategies en oeuvre parmi les 
refugies permet neanmoins d'en reveler la complexite. L'ampleur prise par le phenomkne des 
r6fugies en Afrique, et son caractere quasi structurel dans certaines regions, doit amener B 
davantage s'interroger sur ses effets B plus long terme. 
. 
. Conclusion 
L'histoire contemporaine des societes africaines a et6 marquee, aprks le choc de la 
colonisation, par la creation d' Etats-nation et par des logiques de developpement devant les 
conduire vers la modernite (dans son acception occidentale). Il devait en dkouler une 
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adaptation demographique, B savoir une baisse de la fecondite en reponse B celle de la 
mortalite ; la disparition de la polygamie et de la famille etendue etait annoncee. Des 
6volutions notables sont intervenues, allant dans le sens de mises en question des logiques et 
structures familiales << traditionnelles >) (diminution des grandes unites domestiques en milieu 
rural, processus d’autonomisation des groupes domestiques et d’individualisation). Mais, 
force est de constater que la nucl6arisation des familles africaines ne s’est pas produite : la 
polygamie s’est globalement maintenue ; la circulation des enfants s’est intensifiee ; les 
menages urbains (surtout) ont accueilli des migrants ; les structures monoparentales se sont 
multipliees en raison du nombre croissant de femmes B devenir chef de menage; etc. 
Globalement, la taille moyenne des menages a augmente. 
La crise economique des annees 1980 et les programmes d’ajustement structurel 
censes la r6soudre pksent lourdement sur les ressources des menages, sur lesquels les Etats 
ddfaillants ont en outre tendance B se decharger de plus en plus. Mesurer l’impact de la crise 
sur les changements dans les structures familiales en Afrique se heurte au probl8me majeur 
d’un manque de donnks fiables et adkquates. Les etudes existantes montrent generalement 
que la crise tend B accentuer les tendances anterieures. Le mariage se fait plus tardif ; les 
unions se fragilisent encore plus; les pratiques de solidarite -l’accueil des enfants et des 
migrants- sont mises B l’epreuve ; en periode de rarefaction des ressources, les strategies de 
repli sur les champs familiaux plus restreints se renforcent. Cependant, la crise n’a pas encore 
<<casse >) les comportements de forte fecondite (bien que les signes se fassent plus 
nombreux) ; la polygamie se maintient ou prend des formes nouvelles, plus cachees ; les 
problkmes d’accks au logement dans les villes contribuent B maintenir des structures 
familiales residentielles depassant le cadre nucldaire ; la circulation des enfants rkpond B de 
nouvelles logiques. Si la crise intensifie les forces centrifgues affectant la dynamique des 
systkmes familiaux africains, elle n’entraine pas pour autant un processus de nucl6arisation 
des menages ; les structures familiales se diversifient, se recomposent, mais davantage, du 
moins pour l’instant, dans le sens de l’adaptation que la rupture. 
L’epidemie de sida et le phenomhe des refugies constituent d’autres facteurs qui 
agissent encore plus brutalement sur les structures familiales. Si les m6canismes de 
destructuration peuvent être dkrits, il reste extrêmement difficile d’en mesurer l’impact 
global et B plus long terme. L’ampleur de ces deux phenomknes laisse penser que les effets 
seront durables. I1 convient aussi de relever que ces deux <<crises D donnent lieu B des 
recompositions familiales et reactivent des pratiques de solidarite (notamment, la prise en 
charge des enfants), mais que la crise economique qui perdure risque de rendre de plus en 
plus difficiles. 
Le tableau ainsi brosse reste largement impressioniste faute, encore une fois, de 
donnks adQuates, comparables et suffisamment nombreuses. Alors que le caractere central 
de la famille dans la vie des soci6tes africaines est reconnu aussi bien hier que dans la periode 
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contemporaine, et particulierement en ces temps de crise, il est paradoxal que leur 
connaissance scientifique demeure si parcellaire. Afin de comprendre les changements en 
cours, il est important de mieux connaître les situations passks ; l'approche historique est 
essentielle mais fait largement defaut. Un gros effort de recherche devrait être entrepris dans 
ce sens. Si, dans le sillage de la crise et de l'ajustement structurel, l'interêt porte aux mhages 
<<vulnerables >> est socialement justifie, il convient de veiller B eviter le piege d'une 
<< recherche de l'accompagnement >> ou de << l'urgence >> qui ne serait pas re-situ& dans une 
perspec tive plus large. 
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